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COMMENCEMENT 

DES  LAMENTATIONS. 

Paris * 

Comment  cette  fuperbe  Cité,  cette  reine  dit 
monde  , en  proie  à la  famine  , pourra-t-elle  réfifler 
aux  calamités  qui  la  menacent  ! N’a-t-elle  pas  déjà 
éprouvé  un  choc  alfez  fort  ! Prcfque  tombée  en  dé- 
cadence , cette  Capitale  n’offre  qu’un  enfemble  de 
maux  , dont  elle  feroit  infailliblement  le  théâtre  ? 
ü les  trois  Ordres  ne  fe  réuniffoient. 

Bordeaux . 

Je  gémis  depuis  long-temps , mes  habitans  font 
innondés  dans  leurs  larmes.  Je  ne  trouve  pas  un 
Noble  compatiflant  dans  mon  enceinte  , qui  daigne 
prêter  l’oreille  aux  plaintes  de  mon  Tiers-État  \ qui 
eft  à la  veille  de  reifentir  les  effets  de  la  plus  affreuf® 
mifere* 

A a, 


! 4 ) 

Lyon. 

Prefque  captive , ou  veut  écrafer  & anéantir  mon 
commerce.  Prête  à être  réduite  en  fervitude  , les 
plus  airligeans  préliminaires  m’annoncent  ma  ruine. 
Le  Clergé , que  j’ai  nourri  , la  Nobleffe  , que  j’ai 
vêtue  , en  m’obfédant , trament  ma  perte. 

Marseille . 

Mes  habitans  fe  lamentent;  d’autant  que  le  com- 
merce ne  va  pas  , que  l’argent  ne  circule  plus , que 
mes  privilèges  font  fupprimés.  Le  Négociant  gémit  y 
l’Artifan  fuccombe  , le  malheureux  ne  fe  nourrit  que 
dans  l’amertume  & la  douleur.  Tout  femble  con- 
courir à ma  deftruéHon. 

Lille. 

Je  ne  renferme  que  des  Commerçans , très-peu 
de  Nobles.  Le  nombre  de  ces  derniers  eft  allez 
confidérable , pour  ofer  tramer  ma  ruine  ; d'accord 
avec  mon  Clergé  , demi- français , ils  fe  flattent  de 
me  rançonner  fans  pitié  , & de  facrilier  à leur  cupi- 
dité ma  fortune. 

Clergé , Noblef/e  , rentre i dans  Us  bornes  de  la. 
jujiiee  , & ne  nous  opprime { pas. 

Paris. 

Mes  Citoyens  ont  perdu  la  tranquillité  , & fe  trou- 
vent prefque  dépouillés  j leur  état  affreux  eft  1 ou- 
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vrage  d'une  ligue  cjni  avoiï  médité  leur  perte.  Ceux 
qui  les  défendoient  font  devenus  femblables  à des 
moutons  fans  pâturages , & leur  lurent  ravis.  I! 

ne  leur  relie  que  la  coniolation  de  pouvoir  mam- 
fcller  leur  amour  ôc  leur  zele  a leur  Prince. 

Bordeaux. 

J’ai  péché  par  la  bouche  de  ma  Noblelïe  contre 
le  chef  de  mon  Clergé.  Comment  1 aurai- je  pour 
moi?  J ai  incriminé  mon  Archevêque,  inatgré  fou 
innocence  \ je  ne  me  rappelle  que  trop  ce  malheur» 
Mes  Négocians  ont  connu  la  rufe  & 1 artifice  des 
Nobles  : ils  les  ont  défobligés , fe  iont  renous  ou- 
vertement leurs  ennemis  \ alors  les  Nobles  de  la 
veille  fe  joignirent  à ceux  du  lendemain , pour  écrafer 
mon  Tiers-État  ; le  Clergé  mattendoit  là, 

Lyon. 

Je  n’ai  rien  voulu  prêter  au  Clergé  non-plus  qu’à 
la  Nobleffe  j mon  refus  les  irrita  & les  porta  à 
m’abandonner.  Ces  deux  Ordres  publièrent  autieiois 
la  générolité  de  mon  cœur  } maiutenant  que  les 
cordons  de  ma  bourfe  font  noues  , ils  me  couvrent 
d’iufamie  & d’opprobre. 

Marseille. 

On  m’a  terni  ignominieufement , on  fit  paffer 
mes  enfans  pour  méchans , & ils  nen  ont  pas  le 
courage.  Ils  font  méfians , à la  vérité , mais  ils  ont 
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été  fi  fouvent  trompés , qu’ils  n’ont  pas  tort  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,  S’ils  aiment  le  luxe  & la  pa- 
rure, qu’importe  au  Clergé  & à la  Nobleffe  , qui 
veulent  s établir  fur  leur  ruine.  Illuftre  AfTemblée  ! 
regardez  & voyez  ma  mifere  ; daignez  me  protéger. 

Clergé,  NobleJJe  ,foyei  raifonnables  & convertijfei- 
VOUS , 

Paris. 

Mes  ennemis  m’ont  réduit  à l’état  affreux  où  je 
me  trouve  ,*  ils  ont  trame  ma  ruine  ôc  épuiie  mes 
Citoyens,  ils  vouloient  fe  nourrir  de  mon  faug  , & 
avoient  épuifé  les  reffources  que  je  pofTédois;  je  vis 
entrer  chez  moi  des  lions  qui  dévoient  me  fuir  pour 
jamais. 

Touloufe , 

Mon  peuple  cherchant  fon  pain  dans  l’affMion  , 
a tout  facrifié  pour  avoir  de  quoi  fe  nourrir.  Après 
avoir  donne  ce  qu  il  avoit  pour  trouver  des  vivres  , 
il  eft  expofe  a mourir  d inanition.  Regardez  & voyez  , 
MefTieurs  , l’abîme  fur  le  bord  duquel  je  vacille  , & 
jugez  de  ma  pofition. 

' ''J 

Marseille. 

O vous  , Mirabeau  , Villeneuve  & d'André , con** 
fidérez  mon  angoilfe  , & jugez  s’il  çxifte  une  douleur 
Semblable  à la  mienne, 
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Pans, 

Une  troupe  de  tigres  altérés  du  fang  de  mes 
Citoyens  , miniftres  de  la  rage  des  conjurés , alloienî 
changer  mes  rues  en  fleuves  de  fang.  Les  demeures 
de  mes  nourriffons  étoient  défignées , les  pièges 
étoient  tendus  , les  embufcades  dreffées  ; mais  leur 
trame  fut  rompue  les  uns  prirent  la  fuite  9 & les 
autres  périrent» 

Bordeaux, 

Le  Clergé  & la  NoblefTe  fe  reffouviennent  que 
mon  Tiers-État  ne  lia  jamais  avec  eux  , puifqu’ils 
lui  impoferent  un  joug,  & qu’ils  voulurent  l’affoiblir. 

Clergé , Noblejfe  , change i de  conduite  9 & ne  formel 
qu'un  même  peuple  avec  nous. 

Paris , 

La  cabale  s étoit  propofée  de  détruire  mes  murs  y 
de  maffacrer  mon  peuple , de  moiffonner  des  lau- 
rier que  j’avoi*  acquis  par  le  laps  du  temps.  Ma 
baftille  fut  prife  , fes  fortifications  furent  démolies  I 
& la  plupart  des  conjurés  furent  enfévélis  fous  fes 
ruines.  Les  portes  de  cette  forterefTe  tombèrent , 
mes  citoyens  en  brifereat  les  verrous.  Son  Comman- 
dant & fes  créatures  defeendirent  chez  les  morts*. 
Les  tyrans  furent  renverfés  & forcés  de  mordre  la 
poufiîere  , avant  de  rendre  le  dernier  foupir.  Ceux 
qui  prirent  la  fuite  ne  fe  couvrent  maintenant 
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tete  que  de  cendres,  le  corps  d'une  taire,  & fc 

& £ T'n w mam  ,oute-1)uiffa"te  d“ 

Bordeaux . 

v,^€S  iPleUrS.  qUS  ] ai  Verfé  m’ont  tant  affbibli'  la 
vue,  ulcéré  le  cœur,  & tant  affe&ée,  que  la  Ju- 

, miere  devient  à charge. 

Touloufe . 

Mes  entrailles  fcn,  émues  à l’afpeâ  des  malheurs 
qui  nous  menacent,  à la  veille  de  tout  perdre  par 
les  troubles  & .es  calamités.  Les  vieillards  manquent 
denourrm.re,  les  enfant  à la  mamelle  von,  expirer 

M ' C1"  f Ie"rS  mfres  » « ™uS  ne  terminez  , 

Mtffieurs , la  mefintelligcnce  & les  débats. 

Clergé,  Noble  Je  , i nous , » nl  yous 

éeaitei  pas  de  la  loi  naturelle. 

Paris. 

Mes  enfans  manquant  de  tout,  & gémiffant  dans 
nies  carrefours  , me  demandent  du  pain  & du  vin  : 
n en  ayant  pas  moi-même , quelle  eft  ma  reffource  ? 
rou,  mes  débouchés  Ton,  obftrués  ; femblable  à 

JT  ’ ^ m d°,gner  d'el,x  ’ P°ur  n«  Pas  les 

voir  expirer  devant  moi. 

Lyon . 

A qui  vous  comparerai-je  , & à qui  reffemUeii 
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vcus,  mes  tendres  enfans!  Quelle  confolation  pour- 
rai-je vous  apporter , puifque  je  ne  puis  remédier  à 
vos  maux  ! 

Paris. 

Mes  ennemis  me  menacèrent.  L’horreur  fe  ré- 
pandit dans  Ime s veines  5 mon  fang  circuloit  à 
peine  , & je  voyois  avec  douleur  l’infhmt  qui  de- 
veit  traiicher  le  fil  des  jours  de  mes  enfans  chéris. 
Ils  avoient  déjà  arboré  le  laurier,  le  projet  de  me 
dépouiller  étoit  dreifé,  mais  leur  triomphe  mourut 
en  naifiant, 

Bordeaux. 

Les  Nobles  qui  païïent  à nos  côtés  , nous  infini- 
tent  en  branlant  la  tête  , & hanffant  leurs  épaules. 
Ell-ce  donc  là  la  belle  éducation  de  la  Noblefie  ? 
Le  Clergé  nous  perfidie  , infiultant  à nos  malheurs  5 
l’Evangile  fieroit-il  changé  ! 

Clergé  lifei  St.  Paul , Nobles  mettes  la  main  a la 

charrue  , & rappelle-pvous  que  la  vraie  noble  (Je  gît 
dans  les  fentimens. 

Lille. 

Je  ne  puis  fioutenir  la  vue  de  ma  mifiere  , ni  fiup- 
porter  le  poids  qui  m’accable.  On  veut  m’obficurcir 
la  vue  : on  m’environne  , on  me  tend  des  piégés  , 
mais  je  tiendrai  ferme. 

Paris. 

J’ai  vieilli  : les  peines  & les  chagrins  m’ulcerenf 
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le  cœur  & tne  tourmentent.  Ou  a bâti  fur  moi. 
On  veut  m’abreuver  d’amertume  & de  (iel , oui  on 
a voulu  me  ravaler  & m’anéantir  j û je  n’eufle  eu 
des  défenfeurs  qui  feconderent  mon  courage., 

Marfeule. 

Sur  des  faux  rapports  on  m’a  fait  environner  de 
troupes  : mes  fers  à cette  époque  font  devenus  plus 
péfants , quoique  mes  calomniateurs  aient  été  con- 
fondus. 

Touloufe . 

Lorfque  j’éleve  la  voix  & que  je  foupire,  pour- 
quoi , Clergé , NoblefTe , fermez-vous  l’oreille  à mes 
gémiffemens  ! 

Lyon «, 

On  m’a  fermé  toutes  les  voies  du  commerce  : je 
dois  donc  périr. 

Clergé  imite { h Prince  des  Apôtres  > & vous  No - 
bleJJ'e  imite { votre  Roi. 

Paris. 

C’ed  par  les  foins  de  Necker  que  nous  fubfillons 
encore  ^ c’eli  parce  qu’il  reprit  les  rênes  du  minillere  y 
& qu’il  fut  toujours  incorruptible. 

Marfeille . 

J’ai  connu  Necker  à fon  feptîeme  ludre  , & j’ea 
ai  conçu  de  très-grandes  efpérances. 
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Lyon . 

Mon  cœur  a trelTailli  de  joie  , lorfque  ce  digne 
citoyen  de  Geneve  fut  rappellé  au  miniftere.  La 
Nation  en  fupplia  fon  Prince  , qui  ne  dédaigna  pas 
fa  priere. 

Lille . 

Le  Roi  eft  bon  ; il  comblera  notre  efpoir.  Nous 
coulerons  des  jours  heureux  , ourdis  de  fa  main. 

Touloufe. 

J’attendrai  refpeéfueufement  & fans  murmures  , 
les  décrets  émanés  des  Etats-Génétaux.  J’ai  porté 
le  joug  dès  ma  jeunelfe  , & ne  le  fécouerai  point 
au  déclin  de  mes  ans. 

Bordeaux. 

Je  me  féparerai  du  tumulte  du  monde  , pour  at= 
tendre  l’ilfue  des  affaires  du  tems.  Je  périrai  plutôt 
que  d’ouvrir  la  bouche. 

Touloufe. 

Je  me  Iaifferai  couvrir  d’injures  , & fubirai  plutôt 
le  dernier  des  fupplices  , que  de  manifefler  mes  maux. 
Attendons  , attendons  en  filence  } confions-nous  ea 
notre  Roi. 

Paris. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  j’aie  perdu  mon 


: 
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ézîat , que  mes  richeffes  foient  pafiees  dans  des  mains 
étrangères , que  mes  citoyens  aient  été  maifacrés  r 
qu’une  partie  de  mon  corps  ait  été  réduite  en  un 
monceau  de  cendres  j fi  non  qu’une  faclion  inat- 
tendue , qui  prit  naiilauce  dans  mon  fein  , ne  vou- 
lût tramer  la  mort  de  fa  mere. 

Bordeaux . 

Comment  la  délîcatefie  des  fentimens  des  No- 
bles , ne  les  porte-t-elle  point  à changer  un  vain 
titre  en  celui  de  bon  patriote.  Seroient  - ils  alfez 
aveuglés  pour  préférer  un  vafe  de  boue  à un  vailleau 
d’or. 

Marfsille* 

Sous  l’apparence  de  l’amitié  , j’ai  trouvé  des  traî- 
tres qui  concertèrent  ma  ruine. 

Touloufe. 

La  langue  du  Clergé  ne  fera  - 1 - elle  attachée 
à fon  palais  , que  quand  il  fera  queflion  de  s’unir 
à moi  ? &.  le  Noble  perdra-t-il  fes  bras  ? pour  ne 
point  me  tendre  la  main  ? 

Lyon . 

Ceux  qui  vivoient  chez  moi  dans  les  délices? 
à qui  j’ai  prodigué  le  fruit  de  mes  travaux  ? ne 
fecoureront-ils  pas  les  trop  infortunées  viélimes  du 
fort  ? 
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Paris. 


Sera-t  il  dit  , que  je  porterai  feule  îa  peine  due 
aux  péchés  de  ceux  qui  vouloient  me  détruire  , 
& qui  échappèrent  à îa  vengeance  légitime  d’un 
peuple  juftement  indigné  ? Le  Clergé , ces  vafes 
deleüion  , ne  fuivra-t-il  pas  l’exemple  de  celui  qui 
le  conlîitua  fon  repréfentant  fur  la  terre  ? La  Mo- 
bleiîe  à l’école  d’un  Roi  jufte  , fage  ? prudent , 
magnanime  , populaire  & bienfaifant , n’imitera-t-elle 
point  ce  fécond  Henri?  Clergé  , fuivez  la  i_oi  Evan- 
gélique , aimez  les  petits  & les  grands  , imitez 
l’Oint  du  Seigneur  ! Et  vous  Nobles , rappeliez- 
vous  que  vous  u’étes  nés  grands  & fortunés , qu® 
pour  faire  palier  une  partie  de  vos  richelfes  dans 
les  mains  des  malheureux  ; Clergé , NoblejJe  , jagc^- 
vous  , jugei-nous  & converti]fe[-vous . 


DISCOURS. 

Rappeliez-vous  , Messieurs  , les  maux  qui  nous 
font  arrivés  ; il  feroit  inutile  de  vous  répaître  les 
yeux  du  fpedacle  fanglant  , dont  nous  fumes  les 
trop  infortunés  témoins.  Nom  ne  vous  dirons  pas 
que  la  France  lut  infedtée  par  aes  troubles  , des 
meurtres  que  vous  fûtes  vous-niemes  priiouoier.» 
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dans  Versailles , par  les  ennemis  jurés  cîu  Patrio- 
tifme.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  i'celcratdfè 
avec  laquelle  ils  agirent  5 mais  nous  nous  adrcfi- 
ibns  à vous  avec  confiance  , pour  vous  fiipplier  de 
prêter  l’oreille  à nos  gémiffemens.  La  conduite  fage 
& prudente  , que  vous  avez  texue  nous  efit  un 
sur  garant  , de  ce  que  nous  avons  à attendre. 
Nous  formons  des  Vœux  aufiî  purs  que  finceres  , 
pour  tous  ceux  dentre-vous  , qui  voulurent 
prendre  notre  défenfe  , nous  éclairer  & empê- 
cher que  des  perfonnes  oifives  & tranquilles  jouifi 
fient  fieules  du  fruit  de  nos  travaux.  Vous  l’avez  ob- 
fiervé  , vous  mêmes  , Messieurs  j le  Clergé  ne  nous 
donne  rien.  Jufqu  a préfent  nous  lui  avons  fiacrifié 
le  tiers  de  nos  récoltes.  U ofoit  exiger  ce  revenu 
avant  que  nous  eufiions  pu  nous  acquitter  des 
Tailles  8r  Capitations  , Impôts  abfolument  nécefi- 
fiaires  , envers  notre  Prince.  Il  étoit , à l’entendre, 
le  feul  pour  qui  nous  devions  travailler.  Nous 
devions  lailfer  manquer  de  tout  , à nos  ferr> 
n:es  à nos  enfants  , à nous-mêmes  ; nous  devions 
envoyer  les  auteurs  de  nos  jours  , dans  des  hô- 
pitaux , les  priver  de  la  douce  confiolation  qu’eut 
le  jufte  Tobic  au  déclin  de  fies  ans.  Enfin,  nous 
devions  nous  réduire  à tranfiporter  nos  Dieux  peil- 

nâtes,  comme  le  fit  Enée  , dans  une  terre  étran- 
gère. 

Ce  n efi:  pas  dans  les  grandes  Villes  , qu’un 
peuple  fie  relient  de  toutes  ces  misères.  Peu  d’en- 
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trevous,  peut-être,  ont  éprouvé  les  vexations  des 
décimateurs  j mais  coniûltez  les  Bourguignons  , les 
Flamands  , les  Dauphinois  , &c.  &c.  tous  les 
'Cultivateurs  , les  Artifans  & les  Bourgeois  même 
des  petits  endroits  qui  n’ont  d’autre  revenu  que 
leur  récolte.  Ils  vous  répondront,  que  ces  Messieurs 
n ont  jamais  eu  égard  à la  dévaluation  de  leurs 
champs,  que  la  grele  & les  mauvais  temps  leur  ont 
occafiomvee  } cju  il  a fallu  maigre  ces  calamités  , trou- 
ver de  quoi  entretenir  le  fade  de  leur  domefii- 
que.  Encore  ( difeut  ces  malheureux  ) nous  ne 
leur  plaindrions  pas  ces  Dîmes  qu’ils  exigent  avec 
tant  de  rigueur , & que  les  premiers  Chrétiens  Ce 
faifoient  un  devoir  facré  de  payer  avec  tant  d’exac- 
titude [3  fi  comme  leurs  prédéceffeurs  , nos  Evê- 
ques , nos  Abbés  & nos  Prieurs  , employoient 
leur  fuperflu  au  foulagement  des  Pauvres  5 s’ils  n’al- 
îoient  pas  etaler  dans  la  Capitale  nos  dépouilles 
&:  nos  biens  j enfin  s’ils  fe  contentaient  de  ce  que 
la  Loi  leur  accorde  & s ils  nous  adoptoient  g/7z- 
tis  dans  la  fociété  des  vivants  & des  morts.  Nous 
n avons  pas  à nous  plaindre  feulement  des  charges 
onereufes  dont  le  Clergé  nous  opprime  } il  en  eft 
ri  autres  qui  ne  nous  font  pas  moins  fuccomber  , 
& ne  nous  donnent  pas  avec  moins  de  railon  le  nom 
de  miférables.  Les  droits  Féodaux  , les  Cenfes  , 
les  Péages  , &c.  &c.  ne  nous  vexent  pas  moins. 
La  Noble  fie  de  concert  avec  le  Clergé  , jouit  de 
tous  les  avantages.  Jufquà  préfient  nous  avons 
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îampé  devant  les  uns  & les  autres.  Efclaves  dans 
un  pays  libre,  nous  avons  porté  nos  fers  fans  uous 
plaindre.  Notre  Atigüfte 'Monarque  a jette  un  regard 
favorable  fur  nos  misères,  il  veut  les  foulager.  Nous 
vous  avons  choifi  pour  que  vous  concertiez  avec 
lui  fur  ie  bonheur  de  les  Sujets. 

T'  n-7  CicÉ  , grand  PoMPiGNAN  , fage  MjRA- 
BT!AU  , brave  Camus  & vous  prudent  ClermonT- 
’l  onnerre  j enfin  vous  tous,  Messieurs  , qui  com- 
pofez  cette  Alfembiée  refpecfabîe , ne  démentez 
pas  les  bons  fentimens  que  vous  nous  avez  montre 
jnfqu’en  ce  jour.  Rendez  heureux  tout  ce  qui  fé 
dit  Français  &.  Patriote  } unifiez  les  deux  pre- 
miers Ordres  au  troilieme  , afin  que  nos  neveux 
jouiiTans  de  vos  bienfaits  , célèbrent  à jamais  vos 
noms  illuftrés  par  un  fi  grand  ouvrage. 

" Quelle  priere  ferons-nous  pour  notre  ROI  8t 
fon  îllufire  Famille  , pour  le  Sauveur  de  la  Fran- 
ce , pour  ie  Reftaurateur  de  ce  Royaume.  Nous  de- 
manderons au  Roi  des  Rois , au  Sauveur  des  Sau- 
veurs, d’achever  & de  perfectionner  leurs  travaux , 
de  leur  faire  jouir  pendant  long-temps  du  bon  or- 
dre qu’ils  auront  établi  , & de  leur  accorder  après 
leur  mort  une  place  à fa  droite  dans  le  Ciel. 

FIN . 


